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Un village nommé Descartes. 
 
Visite de la maison natale du philosophe et du jardin public en l’honneur de 
l’écrivain René Boylesve dans une localité qui attire pour sa tranquillité et sa 
gastronomie. 
 
Par Luis Pancorbo. Photos Léonard de Serres 

 
Descartes est une petite ville française d'un peu plus de 3 600 habitants avec de 
nombreuses maisons en pierre et des toits en ardoise. Située au sud de la Touraine, dans 
le département de l'Indre-et-Loire, elle ne possède ni château ni la Loire. Mais l'un de ses 
attraits réside dans son isolement, même si elle est loin d'être perdue sur la carte ou 



dans l'histoire. Elle est facilement localisée, si ce n’est avec les coordonnées 
cartésiennes, avec ces coordonnées géographiques: 46º 58 '28' 'Nord 0º 41' 55 '' 'Est. Si 
vous préférez, elle se trouve entre Tours et Poitiers (à environ 60 km des deux villes), 
dans le centre de la France. Et c'est le lieu de naissance de René Descartes (1596-1650).  
 
Plus de quatre siècles se sont écoulés depuis que le philosophe a révolutionné la pensée 
occidentale. Il a rompu avec la tradition scolastique-aristotélicienne en imposant le 
rationalisme, entre autres exploits, en philosophie, en physique et en mathématiques, et 
en particulier en géométrie analytique. Ce n’est pas anodin si de nombreux français 
ressentent la fierté d’être cartésiens grâce à leur compatriote. Et c'est généralement plus 
qu'une déclaration d'intention.  
 
La ville de Descartes jouit d’un certain caractère frontalier. La Creuse, rivière qui la 
traverse, sépare les anciennes régions de la Touraine et du Poitou. Aux abords de 
Descartes, il reste des vestiges d'une voie romaine. C’est par là que passait le Grand 
Chemin d'Espagne, celui qui menait à Saint-Jacques de Compostelle. Les pèlerins et les 
cortèges royaux y furent fréquents pendant des siècles, jusqu'à ce qu’il soit détourné 
vers un autre lieu. Descartes n’a retrouvé son essor et son mouvement qu’au début du 
XIXe siècle avec ses papeteries. Après quoi, la ville retrouva  une solitude de plus en plus 
appréciée des visiteurs à la recherche de paysages naturels, d’activités culturelles et 
d’une gastronomie où rien ne manque, hormis le foie gras, les vins rouges puissants et 
les lentilles à l’andouillette, une saucisse de boyaux de porc ou de vache et aux épices.  
 

Elle s’est appelée Haya, La Haye-en-Touraine, La Haye-Descartes jusqu'à ce qu'elle soit 

officiellement renommée Descartes en 1967 en l'honneur du mathématicien. René 

Descartes est né ici le 31 mars 1596 et est la figure omniprésente du lieu, bien qu'il 

existe deux autres René célèbres, tous deux du XIXe siècle : l'écrivain Boylesve y est né 

et le compositeur Buxeuil 

y est arrivé encore enfant. 

La statue de René 

Descartes tenant un livre 

à la main se dresse devant 

l'hôtel de ville et au 

numéro 29 de la rue 

principale, qui porte 

également son nom, se 

trouve sa maison natale, à 

présent transformée en 

musée. 

Voyageur du dix-septième siècle 

Un jardin présidé par un arbre de Judée rempli de fleurs roses cède la place à une 

maison à deux étages avec des portes et des fenêtres blanches. C’est là que Descartes a 

passé son enfance sous la garde de sa grand-mère.  



Quelques années plus tard, il partit étudier dans une école jésuite à La Flèche puis à 

l'Université de Poitiers. Ensuite, il n'a pas cessé de voyager en Europe. À Rome, il 

s’intéressa aux parhélies, faux ou doubles soleils, et s’échappa de là, craignant de subir le 

même sort que Galilée ; un moment de sa vie que Rossellini filma pour la télévision dans 

Cartesius (1974). En Allemagne, il entra au service du duc Maximilien de Bavière et l’on 

pense que c’est à Neubourg  qu’il a fait le rêve d’idées qu’il traduira ensuite dans Le 

discours de la méthode. Aux Pays-Bas, il écrit d'autres chefs-d'œuvre et s'intéresse à 

l'optique, à l'instar de Spinoza, qu'il ne connaitra pourtant pas. Il sera ensuite invité à 

Stockholm par la reine Christine de Suède, à qui il donnait des cours à cinq heures du 

matin. Là est peut-être la cause de sa mort en 1650 suite à une pneumonie. Une autre 

version parle d'empoisonnement à l'arsenic après avoir reçu la communion de 

l'aumônier de l'ambassade de France dans la capitale suédoise. 

Dans son musée, les idées de Descartes 
illuminent les panneaux d’exposition et le 
visiteur peut chercher à en savoir plus en 
ouvrant tiroirs et portes de meubles 
contenant des explications supplémentaires 
sur les problèmes ou les doutes. Il n'y a pas 
ici de reliques ni de manuscrits. On 
remarque un moulage de son crâne, dont 
une copie est conservée depuis 1931 au 
Musée de l'Homme de Paris. Ce crâne qui 
porte les noms gravés de ses différents 
propriétaires et un poème, a connu pas mal 

de péripéties, tout comme ses ossements, aujourd'hui ensevelis dans l’église parisienne 
de Saint-Germain-des-Prés. 
 
Bien évidemment, le musée du philosophe dans sa ville natale est une expression du 
cartésianisme. Le contexte historique, la biographie, les idées, les voyages, les livres et, 
en guise d’adieu, une salle consacrée aux phrases de philosophes qui permettent au 
visiteur de continuer à réfléchir. Comme le disait Blaise Pascal: "L'homme n'est qu'un 
roseau, le plus faible de la nature, mais c'est un roseau pensant." Oui, mais avec: "Je 
pense, donc je suis",  et son doute méthodique, Descartes a brillamment permis, un autre 
grand envol de la philosophie moderne. Aujourd'hui, de nombreux visiteurs orientaux 
(coréens, japonais, chinois...) viennent dans ce lieu de la France profonde pour visiter le 
musée, explique sa conservatrice Sylvie Pouliquen. 
 
Le voyageur peut également se procurer un guide appelé La Cartésienne, avec une carte 
de 42 points d'intérêt à Descartes et dans les environs. Sites historiques et 
préhistoriques, tels que les dolmens et les cimetières de fées et jeunes filles du Chillou 
du Feuillet, à moins de 10 km. Sans quitter la ville, au bord de la Creuse, s’ouvre le jardin 
public  René Boylesve avec sa roseraie et des arbres imposants tel que La Fayette, un 
séquoia planté au XIXe siècle. Le plus gros doute du visiteur est alors de savoir quand 
revenir à Descartes. 
 
Luis Pancorbo est l'auteur de « Caviar, Gods and Oil. Un retour à la mer Caspienne... » (Éditorial 
Renacimiento). 


